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CHAPITRE PREMIER 

« C’était l’année de mes dix-huit ans, 1972. Je redoublais ma première au lycée. Peu de temps après la rentrée, la bande a décidé de faire quelque chose pour les deux ans de la mort de Jimi Hendrix.
Une orgie mémorable, dans la villa des parents d’un copain, sur la côte. Comme il n’avait pas la clé – ses vieux n’étaient pas fous –, on a tout simplement cassé la vitre d’une fenêtre. C’est là que mon amoureux du moment s’est enfilé une bouteille de rhum cul sec, à la mémoire de Jimi. On l’a rangé dans la baignoire le temps qu’il cuve, et comme j’étais donc toute seule, je me suis laissé tenter par un autre mec qui ressemblait au chanteur des Who.
Cette année-là, ta grand-mère se passait en boucle un trente-trois tours de Charles Aznavour. Elle en était folle. Surtout Je m’voyais déjà, sa chanson préférée. Moi, c’était plutôt Je m’envoyais déjà, question vie intime. Le sexe à dix-huit ans, c’était relativement nouveau, à l’époque, alors j’en profitais à fond. Et comme mon copain attitré buvait comme un trou, je ne me privais pas d’en essayer d’autres chaque fois qu’il était hors service.
J’espère que je ne te choque pas, ce ne sont pas des choses qu’une mère devrait dire à sa fille, mais voilà, cette époque-là – avoir dix-huit ans à cette époque-là –, c’était une sorte de miracle permanent. On découvrait l’amour libre, la marijuana, la liberté sous toutes ses formes, quitte à en abuser. Je parle surtout des filles, évidemment. Les mecs, eux, ça les concernait moins, ils s’étaient déjà affranchis. Tu connais la musique : un garçon qui couche beaucoup, c’est un séducteur ; une fille qui fait la même chose, c’est une salope. Ça n’a pas tellement changé depuis, malheureusement, mais en ce temps-là, au moins parmi les jeunes entre eux, il y a eu une vraie parenthèse où on se foutait complètement de la morale qu’on disait bourgeoise. On s’éclatait, comme vous dites maintenant.
Tiens, à propos, et quitte à te choquer encore davantage... je ne résiste pas à la tentation de te raconter cette fois-là, avec le mec qui ressemblait au chanteur des Who.
Parce que franchement, ça a été quelque chose. Jamais je n’avais pris mon pied à ce point auparavant. Je ne sais pas si le vrai Roger Daltrey était un bon coup, mais son sosie, ma fille, ah là là, son sosie...
 
Il a d’abord vérifié que mon copain roupillait toujours dans la baignoire, puis il m’a prise par la main, comme ça, sans me regarder, et il m’a entraînée dans l’une des chambres de la villa. Il a laissé la porte entrouverte pour qu’on puisse entendre la musique – un disque des Pink Floyd –, il m’a mis la main sur l’épaule pour que je m’assoie sur le lit, et il s’est déshabillé le plus naturellement du monde, comme s’il allait prendre une douche ou se coucher.
Quand il s’est redressé après avoir enlevé son slip, j’ai senti qu’il tentait de croiser mon regard pour la première fois, mais moi, j’avais les yeux occupés ailleurs.
Son sexe en érection était tellement énorme que j’en ai serré les cuisses instinctivement. J’étais trop impressionnée pour réfléchir vraiment, mais c’était comme une petite voix dans ma tête qui me chuchotait : non, c’est pas possible, un truc pareil, ça ne pourra jamais rentrer.
Alors il s’est approché du lit et il m’a demandé de le sucer...
Je sens que tu es choquée, ma fille. Enfin... je sens que tu seras choquée quand tu entendras mes mots. Pour moi, c’est comme si tu étais là en ce moment, assise en face de moi, avec ton front baissé et ce petit air paniqué que tu prends quand quelqu’un fait ou dit quelque chose que tu as du mal à encaisser. Mais je dois continuer. Ou plutôt, j’ai envie de continuer, c’est plus fort que moi. J’ignore pourquoi ce désir irrépressible de te raconter tout ça avant d’en venir à l’essentiel. Mais c’est quoi, l’essentiel, au fond ? La notion même d’essentiel ?...
 
Ça m’a surprise, tu ne peux pas savoir. Surtout le ton, aussi neutre que s’il me demandait une cigarette.
Alors j’ai levé les yeux, j’ai enfin croisé son regard, et j’ai compris. Sa façon de demander, c’était pour masquer la vérité : jamais une fille ne lui avait fait ça, et il en crevait d’envie. Il faut dire qu’à l’époque, malgré nos airs de balancer tous les interdits et tous les repères par-dessus bord, on était plutôt sages, sexuellement parlant. Les préliminaires imaginatifs, ce n’était pas encore à l’ordre du jour. Des baisers interminables, éventuellement des mains baladeuses sous le tee-shirt, rarement plus bas que la ceinture, et on se retrouvait inéluctablement dans la même position que papa et maman le samedi soir. Y compris avec mon copain attitré. Il ingurgitait massivement tout ce qui dépassait dix degrés, il essayait toutes les drogues qui pouvaient nous tomber sous la main, mais question sexe, bon, disons que ce n’était pas le roi de la fantaisie, c’est le moins qu’on puisse dire.
Avec le sosie de Roger Daltrey, j’ai tout de suite compris que si je me donnais la peine de mettre un couvercle sur mes propres inhibitions, ça allait être grandiose.
Alors je me suis déshabillée à mon tour, en fuyant à nouveau son regard, je me suis couchée de côté sur le lit, bien installée sur mon coude gauche, et j’ai commencé à le sucer.
Et là, ma fille, et là...
Je découvrais le goût d’un sexe sur ma langue, l’énormité de ce gland qui me distendait les lèvres, qui me remplissait la bouche. J’avais un peu fumé mais sans plus, juste de quoi m’exacerber les sensations. Et c’était géant, comme sensation, c’est le cas de le dire.
Alors, avec ma main droite, je me suis mise à faire ce que je n’avais jamais fait non plus : je lui ai d’abord caressé les couilles, longtemps, puis je l’ai branlé, sans arrêter de le sucer.
Comme dans ce registre-là c’était la première fois pour lui aussi, tu imagines facilement la suite : ça n’a pas tardé à lui faire l’effet qu’il recherchait. Une telle quantité en une seule et interminable giclée, je n’ai jamais connu ça depuis. Il m’a littéralement karchérisé les amygdales. J’ai été obligée d’expulser son gland sous peine de m’étouffer. Et ça continuait de fuser. J’en avais plein le visage, les yeux, les cheveux. La marijuana aidant, j’ai éclaté de rire tandis qu’il s’effondrait sur le lit à côté de moi, la tête au paradis.
Et c’est sorti sans que je le veuille, comme ça, direct.
Je lui ai demandé de me lécher...
 
Là, ma fille, je sens que tu n’as plus envie de m’écouter, et je le comprends. Ça doit être dur pour toi d’entendre des cochonneries pareilles de ma part, dans des circonstances pareilles. Et pourtant j’ai envie de continuer, j’ai envie que toi aussi tu continues. De m’écouter. D’autant plus qu’il est important que tu ailles jusqu’au bout. Tu comprendras pourquoi le moment venu...
 
Il n’était pas encore remis de ses émotions et pourtant j’ai vu qu’il était aussi étonné et déstabilisé par ma demande que je l’avais été par la sienne. Jusque-là, il n’avait pas plus léché une fille que je n’avais sucé un mec. Peut-être même qu’il n’y avait jamais songé. J’ai appris plus tard que les garçons, à l’époque, quand ils parlaient de ça entre eux... Plutôt inhibés sur la question, quoi. Ils n’avaient pas franchement envie d’essayer.
Mais lui, il s’y est mis sans rechigner. Peut-être pour me remercier, je ne sais pas. En tout cas il s’est jeté franco. Pas vraiment dans la délicatesse, il était même carrément maladroit. Il lui a fallu dix bonnes minutes pour se rendre compte qu’un clitoris, c’est ce qu’il y a de plus indiqué à cajoler, quand on se sert de sa langue. Mais quand cette révélation s’est imposée à lui, ouah, ma fille, j’en ai plus appris sur le plaisir en un quart d’heure que dans les six mois de vie sexuelle depuis mes débuts. Un orgasme pareil, d’une telle intensité, d’une telle longueur, c’était le premier.
Lui, entre-temps, il avait récupéré. Quand je suis revenue des étoiles, il m’a demandé si j’étais partante pour me faire enculer...
 
Bon, d’accord, ma fille, ça devient plus qu’indécent, mais c’est bien comme ça que ça s’est passé, je te jure.
Je n’ai pas osé dire oui franchement. Je me suis simplement agenouillée en boule sur le lit. Puis j’ai creusé les reins, à l’instinct, et je l’ai senti fourrer son énorme gland entre mes fesses. Ça m’a fait un drôle d’effet, tu sais. J’avais vraiment peur que ça me fasse mal. Et d’ailleurs ça m’a fait mal. Très mal. Du moins au début. Peu à peu, j’ai réussi à me décontracter et il est parvenu à rentrer tout entier. Jusqu’à la garde, comme on dit dans les bouquins coquins. J’ai senti ses poils qui me chatouillaient les fesses et j’ai failli me remettre à rigoler. Je me suis retenue au dernier moment, et il a attaqué son va-et-vient tout en me tripotant les hanches comme de la pâte à modeler. Mon plaisir a recommencé de monter, doucement, tout doucement. C’était phénoménal. Et tellement nouveau pour moi. Bref, j’ai joui encore plus fort que quand il m’avait léchée. Si fort que j’en suis tombée du lit au moment où il se retirait après avoir bramé comme un cerf en rut.
Et là, j’en arrive à l’essentiel, qui n’a plus rien à voir avec les frasques de ta maman au temps glorieux de sa jeunesse, ma chérie.
Malgré les séquelles délicieuses de l’orgasme, j’ai cru un instant que je nageais en plein cauchemar : il y avait un cadavre sous le lit... »


 


CHAPITRE II 

Le lieutenant Alexandre Gribovitch n’aimait pas les enterrements, et encore moins quand il s’agissait de l’enterrement d’une collègue qui était de surcroît une amie de longue date.
Le lieutenant Sophie Leclerc n’aimait pas les enterrements elle non plus, et encore moins quand il s’agissait de l’enterrement d’une collègue qui était de surcroît une amie de longue date de son coéquipier, avec laquelle elle avait également sympathisé depuis plusieurs années.
Martine Delmas travaillait à la Crime, dans les bureaux – elle ne faisait plus de terrain depuis deux ans, à cause d’un problème de santé sur lequel elle n’avait jamais voulu donner de détails. Le « problème » était en fait une hépatite C, qui s’était brutalement aggravée et l’avait emportée dans sa cinquante-cinquième année, le jour du printemps.
Le cercueil descendait lentement dans la fosse.
– On s’éclipse discrètement ? proposa Gribovitch à Sophie en lui donnant un léger coup de coude.
– J’en crève d’envie moi aussi, avoua celle-ci, mais on ne peut pas s’en aller sans au moins embrasser Diane.
– OK.
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